
 

LA VOIX

DU PASTEUR.

POUR LE PREMIER DIMANCHE

DE L' A VENT.

Sur le Jugement dernier.

Tnncvidebunt filium hominis vertientem in nubc

cum potestate tnagnâ & majestate. Alors on verra

-venir le Fils de l nomme far une nuée , avec une

grande puijfànce & une grande majesté. Luc. c. n.

I dans le moment où je me dis

pose à vous parler du Jugement

dernier, dont l'Evangile nous fait

aujourd'hui la peinture effrayan

te, un ange deícendu tout-à-coup

du ciel ôc paroiííànt ici à ma place , vous

annonçoit de la part de Dieu , qu'avant la

2. Dom. Tome L A
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fin de Tannée , toutes les villes & les cam

pagnes de cette province seront ravagées 8c

anéanties , soit par une plule de soufre & de

feu , comme il arriva autrefois à Sodome ,

soit par un glaive exterminateur semblable

à celui qui srappa de mort tous les premiers

nés de TEgypte ; si cet événement horrible

vous étoit annoncé de maniere que vous ne

puissiez pas en douter : Je vous le demande ,

fties chers Paroissiens, écouteriez-vous tran

quillement une nouvelle de cette espece 3

Votre sang ne se glaceroit-il pas dans vos

veines ? Ne viendriez-vous pas en foule em

brasser nos autels ? Ne crieriez - vous pas

miséricorde tous tant que vous êtes ? Je viens

aujourd'hui , & je viens de la part de Dieu

vous, annoncer un événement èii comparai

son duquel rous les fléaux du ciel & tous

les malheurs arrivés sur la terre , depuis le

commencement du monde , ne, sont que

comme quelques gouttes d'eau en cómpa- -

raison de la mer entiere ; & je suis presque -

certain que la plûpart de vous m'écouteronc

de sang-froid ; & si mes paroles font quel

que impression sur leur eíprit , ce ne íera

tout au plus que l'jmpression de quelques

instans , laquelle érant effacée avant même

que nous ayons achevé l'office , ils n'en

commettrons pas un péché de moins.

N'importe : votre Pasteur vous dira tou

jours ce qu'il est chargé de vous dire , & rl

«e cessera de vous répéter ce que vous ave?
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mille sois entendu. Que le monde sinissc

bien-tôt, ou qu'il dure encore long-tems,

cela ne fait rien à la chose ; il finira bien

tôt pour nous , puisque nous n'avons plus

long-tems à vivre. Que depuis notre mort

jusqu'au Jugement dernier , il doive s'écou

ler une longue suite de siécles , ou feulement

quelques - uns ; cela ne fait rien encore.

Après Ja mort il n'y aura plus de tems , ôc

mille ans alors seront à notre égard comme

un jour. Ce qui nous intéresse , ce qu'il faut

bien imprimer dans notre esprit , & fur-

quoi nous ne sçaurions assez réfléchir, le

voici : un tems viendra où Dieu jugera le

monde : cela est cettain ; ma raison , ma

conscience me le diíent S & fans cela Dieu

nc feroit pas juste ; de sorte que le bon sens

est fur cet article, ainsi que sur une infinité

d'autres , parsaitement d'accord avec ma

foi ; & quand je voudrois quitter ma reli

gion pour en prendre une autre , je n'en

trouverois aucune où l'on ne croye à peu-

près la même chose , pourvu que l'on y re-. '

connoiste un Dieu & une justice.

Premiere Réflexion.

Tout est vrai,tout est raisonnable dans ce

- que ì'Evangile nous enseigne. Les mysteres

eux-mêmes qui sont l'objet de notic foi ,

ont quelque chose de si sublime, de si di-

-vin , de si touchant & de si aimable , qu'un

homme de bon sens qui les médite & les

Aij
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approfondit ayec un cœur droit , se sent bien

{>lus porté à les admirer qu là se plaindre de

eur obscurité. Un Dieu fait homme 8c

yivant avec les hommes comme l'un d'en-

tr eux ; un Dieu fait homme ôc nourrissant

les hommes de fa propre chair , afin qu'ils

ne faflènt entr'eux ôc avec lui qu'un cœur

ôc qu'une ame : que ce mystere est profond!

jamais qu'il est honorable , qu'il est glorieux ,

qu'il est consolant pour la nature humaine !

Nous y trouvons , ainsi que dans tous les

autres , les motifs les plus nobles , les plu?

relevés , les plus forts pour nous exciter à

í'amour & à la pratique de toutes les ver

tus , pour nous porter à remplir inviolable

ment tous nos devoirs envers Dieu , envers;

Je prochain , envers nous-mêmes , ôc à les

templir de la maniere Ja plus digne d'une

créature raisonnable.

Voilà , mes chers Paroissiens , ce que

nous pourrions vous dire , & sur quoi ij

seroit néceílàire de nous érendre , Ci nous

vous entretenions fur quelqu'une de ces

vérités qui passent l'esprit humain , ôc que

la foi nous enseigne. Mais celle dorit il

s'agit n'est point au-deíïìis des lumieres de

la raison, Cette raison elle-même nous dit

que celui qui nous a créés doit nous de

mander compte de notre vie ; ôc nous ne

pouvons pas plus nous flatter d'échapper

au jugement de Dieu , que nous pouvpns

nous flatter de ne pas mourir.
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Car s'il est vrai que les hommes dépen

dent essentiellement de Dieu , comme Ic

croient tous les peuples , même les plus

sauvages; s'il est vrai que nous ayons en

lui & par lui l être , le mouvement & la

vie ; s'il est vrai qu'en noùs donnant une

ame capable de connoítre le bien & le mal ,

ôc qui peut se porter indifféremment à l'un

ou à l'autre , il nous ait commandé de faire

le bien ôc d'éviter le mal ; s'il est vrai qu'il

ait gravé dans nos coeurs les principes de

cette justice immuable qui est en lui comme'

dans la source , & qui est en noits comme

un rayon de fa lumiere éternelle ; il y a

donc entre Dieu & les hommes des rap-*

ports nécessaires , & une dépendance iné

vitable. Noùs sommes donc à l'égard de

Dieu comme des enfans à l'égard de leur

{>ere , comme des serviteurs à l'égard de

cur maître , comme des ouvriers à l'égard

de ceux qui les ont loués. Or un enfant est

comptable de ses actions à son pere , la

maître fait fendre compte à son serviteur

& au mercenaire qu'il a loué. Le maître des

maîtres , le Seigneur des Seigneurs seroit-

il donc le seul vis-à-vis duquel personne

ne fût comptable ? Peut - on Imaginer que

celui qui a tout fait , qui gouverne tout ,

ne demandera compte de rien ì II y auroii

donc dans le gouvernement de votre Pro

vidence , grand Dieu , moins de sageílè ,

moiiis de justice /'moins d'ordre qu'il n'y
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en a , je ne dis pas dans nn royaume , je ne

dis pas dans une ville , je ne dis pas dans

une société queleonque ; mais dans la mai

son d'un simple particulier , quand elle est

bien réglée !

sur rien & ne s'embarrasse de rien. Ce n'est

donc qu'une puiílànce aveugle qui jette

comme au hazard sur la terre des créatures

raisonnables fans se propçser aucune fin ,

sans leur prescrire aucune regle de vie.

Nous ferons de notre esprit & de notre

corps , l'usage que bon nous semblera , sans

que le Créateur y prenne garde. Les hom

mes , fans aucun égard à ce que nous appel

ions bonne foi , probité , justice , partage

ront entr'eux , ou plutôt s'arracheront les

fruits & tontes les richesses de la terre *

comme si l'auteur de ces biens les avoic

livrés au pillage. Les hommes pourront se

tromper, se friponner, se déchirer , s'égor

ger les uns les autres , fans être responsables

de leur conduite à celui qui est ía justice 8c

la vérité par essence. Ils pourront fe livrer

à tous les écarts , à tous les égaremens , à

toutes les horreurs , à toutes les abomina

tions dont est susceptible un animal raison

nable , quand il abandonne les lumieres de

la raison , ou qu'il en abuse ; &c cela sans

avoir de compte à rendre à celui de qui il

la tient : comme si la même sagesse qui nous

9, donné des yeux pour voir , & des oreilles

 

la Providence ne veille
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potir eíitendre , ne nous avoit pas donné la

raiíôn , afin qiienotls vivions en hommes 8£

non en bêtes.

Mais si ce sont-là autant d'absurdités qui

choquent le boii sens ôc le révoltent ; les

lumieres du bon sens suffisent donc pour

nous faire entendre que Dieu , dont la fá-

gelle éclate dans la moindre de ses créatu

res , n'a point abandonné au hazard le plus

parfait , le plus beau de ses ouvrages ; que

s'il a marqué aux astres la route qu'ils doi

vent tenir , à pliis forte raison a-t-il dû

marquer aux hommes la voie qu'ils doivent

íiiivre ; que s'il a renfermé la mer dans cerv

.raines limites , à plus forte raiíon a - t-il

posé des bornes dans lesquelles notre esprit

8c notre cœur soient obligés de se conte

nir ; que s'il a établi un si bel ordre dans

les différentes parties de cet Univers qui est

tour matériel , à plus forte raison a-t-il

réglé les mouvemens & les opérations de

notre ame qui est toute spirituelle. Il ne

faut donc qu'un peu de bon sens pour nous

convaincre que Dieu nous a prescrit certai

nes loix , & que nous lui rendions compte

par conséquent de la maniere dont nous les

aurons observées ; c'est- à dire que nos pen

sées , nos desirs , ainsi que nos actions ,

doivent nécessairement être confrontées

avec cette régle invariable de droiture ,

de vérité , de bonté , qui est en Dieu , &

dont il a gravé l'image dans le cœur de tous

les hommes. A iv
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Notre cœur, notre cœur, c'est lui qui

nous reprend ou nous justifie. Notre cœur,

notre cœur , les remords , le cri de notre

conscience : voilà notre premier Juge qui

nous menace d'un autre plus grand que lui

& nous l'annonce. Ecoutez là^deflus , mes

Freres , la réflexion de l'Apôtre saint Jean.

Si notre cœur , c'est-à-dire notre conscience,

neus reproche nos égaremens & les condam

ne ; que ne ferez-vous point , ô mon Dieu ,

vous qui êtes plus grand que notre cœur ,

& qui connoiílez toutes choses? Si reprehen-

derit nos cor noftrum s major ejl Deus corde

nojlro & novit omnia ? ( Epist. î. c. 3. )

Il est de fait que nous avons en nous-

mêmes un Juge qui discerne íe bien d'avec

ie mal , qui nous condamne ou nous absout ;

c/ui nous efsraie ou nous tranquillise. Lors

que vous avez fait une bonne œuvre , un©

action louable , ou que vous avez résisté à

quelque tentation violente , le témoignage

de votre conscience , quand même vous

n'auriez pas d'autres témoins, ne vous don-

plaisir secret , plus doux ôc plus pur encore

que celui qu'on cherche dans les louanges

& les applaudissemens des hommes ? S'il

arrive au contraire que vous vous laiísiez

aller, soit par foiblefle ou par malice, à quel

que action qui n'est pas honnête , ou qui

est injuste ; n'entendez - vous pas auísitôt

nne voix intérieure qui vous la reproche ,

 
il satisfaction intérieure , un
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«jaand même , l'avant commise dans le plus

grand secret , vous n'auriez eu d'autre té

moin que vous-même ?

Je sais que l'habitude du crime étouffe

peu-à-peu les cris de la conscience ; je sais

qu'il est nn certain degré d'endurciísement,

un certain abîme de corruption où le pé

cheur méprise & n'écoute plus la voix inté

rieure qui lui dit : cela n'est pas bien. Mi

íerable effronté qui marchez tête levée sous

l'étendard du libertinage , qui vous êtes fait

un front d'airain pour ne plus rougir de vos

désordres ; je fais , & je le crois bien , qu'à

force d'impudicités & d'impudence , vous

avez étouffé tous les remords. Vous les avez

étouffés , incrédules , en renonçant à votre

baptême , en vous revêtant du mensonge

comme d'une cuiraffe de fer qui vous rend

inaccessibles aux traits les plus perçans de

la vérité ; en vous enveloppant de vos er

reurs comme d'un voile épais & ténébreux

qui vous cache le soleil de justice. Voleurs

trop illustres , trop accrédités , trop souf-

ferts , trop soutenus , vous les avez étouffes

à force de mauvaise foi , de rapines , de

brigandages. Mais dites , si vous l osez , que

vous ne les avez- jamais sentis.

Sangsues enivrées du sang public , votre

cœur ne vous a-t-il jamais crié : cela n'est

pas juste ? Fornicateurs , adulteres , infa

mes , votre cœur n'a-t-il jamais crié : cela

n'est pas permis ì Eíprits forts,ne vous a-t-il

A v
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jamais dit : tu as nne ame, il y a un Diea ?

un Jésus-Christ , un enfer , une éternité }

Auriez-vous franchi d'un seul pas fans in

quiétude , fans trouble , fans effort , sans

combat , tous les degrés par où Ion arrive

peu-à-peu de la probité aux excès de Pin-

justice ; de Tinnocence des mœurs aux ex

cès du libertinage , de la simplicité de la

foi aux excès de l'incrédulité ?

Non , fans doute : votre cœur vous a

long-tems repris ; votre conscience s'est

long-tems récriée. Combien de reproches

n'a-t-il pas fallu essuyer de fa part avant

d'en venir où vous en êtes ? Eh I qui fait j

si en écoutant la vérité c]ue je prêche ,

vous n'êtes point en garde contre vous-

même ; si vous ne vous méfiez point en

core de ces remords , qui peut-être ne

sont qu'assoupis ; si vous ne cherchez point

à éloigner toutes les réflexions qui pour-

roient les réveiller & vous donner quelque

inquiétude ?

Or je demande à présent , mes Freres ,

s'il n'y a point au-dessus de nous un Juge

vis-à-vis duquel nous soyons comptables

de nos actions les plus cachées , 8c des

mouvemens les plus secrets de notre cœur ?

pourquoi ' donc ces reproches de la con

science , qui viennent toujours à la suite

d'une action criminelle ? Pourquoi cette

çrainte , ce trouble , ces remords ì , . ,

Lorsqu'un serviteur a fait quelque man.r
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quement considérable, il est inquiet, parce

qu'il est compcable de ses actions à son

maître : lorsqu'un enfant qui vit dans la

maison & sous l'autorité de son pere, a

fait quelque sottise , il n'est point tran

quille , parce qu'il est comptable de ses

actions à son pere : sans cela ni l'un , ni

l'autre n'auroient rien à craindre. Le trouble

de notre conscience , quand nous agiílons

contre ses lumieres , prouve donc austï

que nous ne sommes point indépendans,

que nous avons un maître , un juge , un

compte à rendre. Notre ame le voit ce

Juge , parce qu'elle en porte l image ; &

les reproches que nous fait notre cœur ,

font le signe certain , & comme le pré

lude des reproches que nous fera un jour

celui qui est plus clairvoyant encore, plus

sévere , plus grand que notre cœur. Si cor

nostrum reprehenderit nos j major eft Deus

corde nostro.

Et de-là , mes chers Paroillìens , il faut

néceflairement conclure que les hommes

étant placés siir la terre comme des ou

vriers que le pere de famille envoie tra

vailler à.fa vigne, & qui reviennent le soir

pour rendre compte de leur journée ; les

hommes en íortant de ce monde, doivent

paroître devant Dieu pour rendre compte

de leur vie , laquelle en comparaison de

J'éternité , n'est , hélas ! ,que <la journée , h

petite journée d'un mercenaire. - --^Ì
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Mais ne diroit-on pas à voir notre ma

tiere de penser & de vivre , que nous som

mes indépendans, & que nous n'avons

point de compte à rendre ? Croiroit-on ,

Madame , que vous soyez obligée de ren

dre compte de votre tems , lorsqu'on jette

les yeux sur les miseres & les inutilités

qui remplissent vos journées depuis le com

mencement de Tannée jusqu'à la sin ? Que

-répondrez-vous à votre Juge quand il vous

.demandera le livre journal de votre vie ,

mois par mois , jour par jour , heure par

heure , depuis l age de six ou sept ans jus

qu'à votre dernier soupir ? Vous passera-

l-il deux ou trois heures chaque jour pour

votre toilette , quatre ou cinq pour votre

jeu, ou pour d'autres amusemens austì frivo

les, peut-être plus criminels ì Autant pour

recevoir ou pour rendre des visites rarement

nécessaires , souvent suspectes , presque tou

jours nuisibles à votre salut ou à celui des

autres? Vous passera-t-il neufou dix heures

pour choyer votre inutilité, votre mollesse,

votre vanité , dans un lit où vous semblez

n'entrer que pour suir la lumiere du jour,

& d'où il semble que vous sortez comme

quelqu'un à qui cette lumiere est à charge ?

Ne diroit-on pas , à voir tout cela , que

tous êtes maîtresse de vos actions , que

vous n'en êtes point comptable à celui qui

yous a mise au monde? Mais est-ce donc

pour cela qu'il yous y a mise ì & pou
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vez-vous envisager sans frémir le moment

où il vous fera rendre compre de votre

vie?

Et vous , Moníieur , qui dépensez à tort

& à travers les biens qu'il a placés dans

vos mains ; qui taillez , rognez , dilfipez ,

amaísez , comme bon vous semble ; savez-

vous que vous n'en êtes que l'administra-

teur & l'éconûme ? De bonne foi , pou

vez-vous imaginer que votre maître pas

sera tous ces articles comme il vous plaît

de les arranger? Tant pour ma table , tant

pour mon jeu , tant pour mes plaisirs ,

tant pour je ne fais quoi , & pour autre

chose. Cela seroit bon pour quelqu'un qui

n'auroit de compte à rendre à personne , ni

de sa recette , ni de sa dépense : mais un

serviteur prudent n'administre point ainsi

les biens dont il est comptable à son maî

tre. J'ai remis entre vos mains dix mille,

vingt mille , trente , quarante mille livres

de rente ; j'avois réglé l'usage que vous de

viez en faire , à quoi les avez-vous em

ployez ? Et quand vous n'auriez eu que ce

que vous pouviez gagner à la sueur de

votre visage , c'étoit mon bien , 8c vous

m'en devez compte. Voyons - le donc ca

compte. Est-ilen régk?Tour y est-il confor

me aux ordres que je vous avois donné ,

aux desseins à vous connus , de ma sagesse

& de ma Providence,

Lorsqu'un, tuteur infidele ou négligent



Î4 I. D I M A N C tí 8

voie approcher la majorité de son pupille #

& le moment où jl sera forcé de lui rendre

compte ; quclles inquiétudes sur ce qu'il

auroit dû faire & qu'il n'a pas fait ! Sur

ce qu'il a fait ôc n'auroit pas dû faire ? Si

mon pupille use de tous ses droits & me

traite à la rigueur , je suis ruiné , je suis un

homme perdu. Eh ! comment donc ofe-

rons-nous paroître devant vous , ô mon

Dieu ! Il y a des fripons habiles qui trou

vent le moyen d'échapper adroitement à

la justice des hommes , il n'en est point

ainsi de la vôtre. Vous considérez toutes

nos démarches , vous mesurez tous nos

pas , vous pesez la moindre de nos pensées :

rien n'est si caché que vous ne le voyiez ,

que vous ne le comptiez , qui ne soit écrit 3

(te dont il ne faille vqus rendre compte.

Allez donc , allez maintenant , pécheurs

«le toutes les conditions & de tous les

étages : distribuez votre tems , vòs occu

pations , vos biens , vos plaisirs , sans au

tre regle que votre ambition ou votre va

nité , votre sensualité ou votre malice , les

goûts , les fantaisies , & tous les penchans

d'une nature dépravée. Allez , misérables

ivrognes , dévorer dans ce maudit cabaret

le pain dont vous devriez sustenter votre

famille. Allez, vindicatifs, tendre des pié

ges à vos ennemis , & mettre tout en usage

pour leur nuire. Allez , impies , employer

contre Dieu même les talens & tput fos^
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prit qu'il vous a donnés. Allez , libertins ,

prostituer votre cœur & toute votre per

sonne aux déréglemens & à l'infamic de

vos pallions honteuses : mais sachez que

vous avez un maître ; qu'il y a un Juge au-

compte , de quoi ? de votre tems jusqu'à

la derniere minute , de vos biens jusqu'au

dernier sol , de vos discours jusqu'à la

moindre parole , de votre vie jusqu'aux

momens les plus imperceptibles de votre

ame.

Ah ! mes Freres , mes Freres : si la pen

sée de ce compte terrible a de quoi faire

trembler l'homme le plus juste , que de

viendront les pécheurs dans la conduite

desquels vous ne trouverez , ô mon Dieu ,

ni vérité , ni sainteté , ni ordre , ni droir

ture , ni regle d'aucune espece ! Mais si vos

jugemens doivent remplir de frayeur ce

lui-là même qui n'a de compte à rendre

que pour ce qui le regarde períonnelle

ment ; que sera-ce de ceux qui sont comp

tables non-feulement de leurs actions ,

mais des actions encore & de la conduite

des autres.

Peres ôc meres de familles 5 où en se

rez-vous , s'il est vrai que vous soyez res

ponsables de vos enfans & de vos domes

tiques ì Où en serez-vous , Monsieur , s'il

est vrai que vous soyiez responsable de

tous les ordres que vous donnez , de tous

deilùs de vous
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les jugemens que vous portez , des récórrt*

penses ondes peines que vous distribuez ì

Et responsable ensuite de tout le bien que

vous devriez faire , & que vous ne faites

pas ; de tout le mal que vous devriez em

pêcher , & que vous n'empêchez pas ; de

tous les désordres que produisent votre

inattention ., votre négligence, votre pa

resse , votre lâcheté j ['ignorance oti l'ou-

bli , & l'omiffion volontaire de Vos de

voirs, & des obligations que vous avez

contractées ?

Oui fans doute , oui cela me regarde , je

le lais bien. Qaaild je ne serois chargé que

d'une feule famille , quand je n'aurois à

répondre que d'une ame feule , c'en seroit

aflez pour me faire trembler , parce que

je ne fais pas si cette ame ne fera pas dam

née par ma faute ; si elle ne s elevera pas

contre moi au jugement de Dieu , pòur

me charger de malédictions , & m'en-

traîner avec elle dans les enfers ; mais n'y

á-t-il que les Pasteurs qui soient responsa

bles du salut des ames ? Et quel est le chré

tien aflez hardi pour se flatter de n'avoir

aucune part aux péchés d'autrui ? De n'en

être pas la cause , de ne pas y donner lieu ,

soit par ses conseils , soit pas ses exem

ples , soit par la négligence de ses devoirs î

Négligence , je le répéte , qui est la source

la plus ordinaire de tous les maux qui affli

gent la société humaine.
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Dites après cela : je suis le maître , je

fais ce que bon me semble. Plaisante maî

trise de quelqu'un qui ne fauroit faire un

seul pas , ni dire un seul mot dont il ne

soit obligé de rendre compte ! Plaisante

maîtrise de quelqu'un , qui non-seulement

ne peut rien faire , ni rien dire , qui ne

peut même rien penser , sur quoi il ne

doive subir le jugement le plus exact , le

plus sévere , le plus inexorable. Plaisante

maîtrise ! ne pouvoir pas disposer d'un écu,

d'un heure de rems , pas écrire une ligne,

pas dire une feule parole fans être obligé

d'en rendre compte , & d'en rendre compte

à un Juge qu'on ne peut ni tromper , ni

surprendre , ni adoucir ; un Jùge avec le

quel il n'est pas possible de Ce justifier,

de s'excuser , de déguiser quoi que ce soit.

Voilà j mon cher enfants , voilà comme

vous êtes votre maître , & comme il vous

est permis de faire , de dire , de penset

tout ce qu'il vous plaît.

Usez donc de votre maîtrise , élevez-vous

comme un taureau dans votre puissance, ru-

gistez comme un lion quand ôn vous résiste:

opprimez la veuve , dépouillez l'orphelin ,

foulez aux pieds le pauvre ; vengez-vous de»

uns , déchirez les autres ; pillez de toutes

mains ; contentez tous vos desirs , lâchez la

bride à vos passions , moquez - vous de la '

Providence : courage, courage, serviteur in

sensé , dérangez , dissipez , bouleversez tout
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dans la maison -de votre maître. Bientôt

bientôt , il arrivera ; le voilà qui vient.

Vous ne dites pas un mot , vous ne jettez

pas un coup d'œil , vous ne dérangez pas

une épingle dont il ne faille lui rendre

compte , & lui rendre compte non seule

ment tête à tête dans quelques années ,

dans quelques mois , peut-être la nuit pro

chaine ; et compte & ee jugement parti'

culier ne suffisent point , mais lui rendre

compte en présence de tous les hommes

& de tous les anges : car , comme il y aura

un tems où la réprobation des uns &' la

prédestination des autres , qui sont aujour-

d hui cachées , deviendront publiques ; un

tems où l'on publiera sur les toits ce qu'on

dit maintenant à l'oreille ; il y aura un tems

pù les causes de cette réprobation 8c de

cetr-s pfcdcíìination j seront publiques auslî,

afin que tout le monde en connoillè clai

rement la justice. Afin que les œuvres de

votre Providence soient justifiées à la vue

de tout l'univers , ô mon Dieu ; & que tout

l'univers sache qu'il n'y a chez vous , ni

aveuglement , ni erreur , ni foiblesse , ni

prévention , ni égard pour qui que ce soit,

ni aucune espece d'injustice ; qu'avec vous

il n'est point de faute fans, châtiment , ni

de vertu íans récompense.

On s'est recrié dans tous les îems.: on

se recrie encore aujourd'hui sur ce que le

vice est en honneur, Sc la vertu méprisée ;
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sur ce que les richesses ôc la gloire s accu

mulent fur la tête du pécheur, pendant que

le juste paslè quelquefois fa vie dans la

misere , dans les humiliations & les souf

frances.

Avez-vous vu , connoissez-vous cet hom

me , qui fans autre mérite que le talent

de donner à ses rapines les apparences de

la justice , quelquefois même de la cha

rité , pille , dépouille adroitement le tiers

& le quart ; aísistant le pauvre dans la vue

seulement de consumer peu-à-peu par des

intérêts usuraires , le reste de fa substance, ôc

d'envahir enfin son petit héritage;bannissant

de son commerce , la droiture & la bonne

soi : profitant de Pextrêmité où un honnête

homme se trouve quelquefois réduit , pour

acheter de lui trente écus ce qui en vaut cin-

^lî2.".tet Je l'ai vu sortir de terre & s'élever

ainsi comme une plante engraissée du suc de

Ja veuve & de l'orphelin ; je l'ai vu n'user

de fes biens , que pour étaler aux yeux du

public fa vanité , son luxe , son libertinage ,

souvent son impiété. Il a poussé néanmoins

des racines profondes , il s'est vu le pere

d'une famille nombreuse , qu'il a riche

ment établie. 1l a vécu dans les plaisirs 8C

dans l'abondance , & après avoir joui route

fa vie de la plus parfaite santé , il a terminé

une longue 8c heureuse carriere par une

moxt douce & tranquille : où est la justice ì

Passez tous les états en revue ; confidé
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rez & voyez : qùi est-ce quí posséde íes

plus grands biens ì Qui est-ce qui est élevé

aux premieres places ? Qui est-ce: qai jouit

des honneurs & de ta gloire du monde ?

Il y a parmi les grands & les riches , des

hommes justes & vraiment respectables »

comme il y a parmi le peuple & les pau

vres j des hommes fans mœurs & fans reli

gion. Nous voyons il est vrai , au moins à

l'égard de ceux - là , quelque apparence de.

justice. Quand un scélérat obfciír dont le

nom n'est connu que par les brigandages

monte sur l'échastaud & reçoit publique

ment ta peine de fes crimes, voilà ía justice,

j Quand je verrai dans ma Paroisse ou dans

une áutre , quelqu'un de ces hommes tâ

ches , fainéans, ivrognes , débauchés , dis

sipateurs j qui après avoir mangé tout ce

qu'iis avoient ; après avoir mis leur femme

& leurs enfans à l'aumône , sont enfin obli

gés de la demander eux-mêmes , soit ou

vertement & de porte en porte , soit en se

cret & d'une autre maniere qni n'est gué-

res moins humiliante ; je dirai voilà qui

est juste : cela est dans Tordre. Son Pasteur

le lui avoir prédit : mon cher enfant , vous

menez une pauvre vie , vous avez des

champs j des vignes , des près , & avec

tout cela vous courez à l'hôpital. Qu'est-ce

que ce train-là , passer les trois quarts de fa

vie au jeu ou dans les cabarets ; n'entrer

dans sa maison que pour y jetter l epou
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vante : quereller cette misérable femme

qui ne. vous a épousé que pour son malheur,

la maltraiter , la rouer de coups , s'il lui

échappe de vous faire quelque représenta

tion. Mais quel scandale ne causez-vous

pas dans la Paroiíse ì Yos fornications &

vos adulteres sont presque publics : vous

n'ouvre? la bouche que pour jurer , faire

des imprécations ou dire des infamies ; il

semble que vous ayez perdu tout sentiment

& toute idée de religion. Vous verrez , mon

amij vous verrez ce qui vous arrivera. Tou

tes vos pratiques vous abandonneront, vous

n'en avez presque plus. J ai pafle par votre

vigne , elle est précisément semblable à

à celle dont le S. Esprit a fait lui-même la

peinture , ía vigne du pareíseux , remplie

d'un bout à l'autre d'épines , d'orties , de

mauvaises herbes : vos champs fpnt en fri

che , vos prés ne produisent plus rien faute

de culture & de soin. D'un autre côté vos

dettes s'accumulent , vos créanciers se mul

tiplient ; je vois l'aíFreuse indigence venir

vers vous à grands pas comme un voyageur

qui court à perte d'haleine : croyez-moi ,

mon enfant , croyez-moi , changez de con

duite. Non , il se moquoit de tout ce qu'on

pouvoit lui dire , & tout ce qu'on lui a dit

est enfin arrivé. Il n'a plus rien , la vermine

ìe ronge , & il mourra sur un sumier : vpil^

íffi est juste.

Loríqu'uu maître fripon après avoir long»
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tems caché ses malversations & ses rapines

ou son libertinage secrets f sous les dehors

d'une vie réguliere , peut-être sous le mas

que de la piété , vient enfin à être décou

vert , ôc que la Providence jugeant à pro

pos d'exposer aux yeux du public toute la

noirceur de cette ame hypocrite , il eílìtie

la consusion ôc souffre les châtimens qu'il

a mérités : voilà la justice , & comme lc

prélude du jugement de Dieu.

Lorsque cette maudite langue qui a

brouillé dix familles par ses inventions 8c

ses faux rapports , est enfin reconnue pour

ce qu'elle est : quand les personnes dont

«Ile empçisonnoit lesprit & le cœur, en

étant venues aux éciaircissemens , elle a été

convaincue de n'avoir parlé aux uns , sous

prétexte d'attachement ôc d'amitié , que

pour les indisposer 8c les aigrir contre les

autres : quand on a découvert ce couteau

à deux tranchans , ce poison de la société ;

lorsque ce serpent caché sous la figure d'un

honnête homme ou d'une honnête femme ,

s'est vu couvert de honte & chassé ignomi

nieusement de toutes les maisons où il al-

loit répandre son venin : voilà la justice.

Nous la voyons cette justice , lorsqu'un

homme de bien occupe les premieres pla

ces , soit dans l'épée , soit dans la robe, soit

dans les finances ou ailleurs , aimé s chéri ,

respecté , sa famille entichie & honorée ,

plein de santé , jouissant de tout son rhe
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rite & de toute ía vertu , comblé de biens,

de Jouanges, de toute sorte de bénédictons :

voilà la justice.

Mais où est-elle quand cet homme de

bien , ce citoyen vertueux est oublié , mé»

prisé , maltraité peut-être , & couvert d'op

probres, pendant que cet autre si connu par

le déréglement de ses mœurs , par son im

piété, ses injustices, est placé sur le chande

lier d'où il ne répand qu'une sumée épaife &

malfaisante : lorsque cet homme juste trainc

une vie languiOante dans le sein des infir

mités ôc de la douleur , pendant que son

voisin adonné à tous les vices jouit de la

plus brillante santé : ouest la justice ? Lors

que cette famille si honnête , si réguliere ,

si chrétienne est affligée de toutes les fa-

cons , pendant que cette autre qui scanda

liíe la Paroiíse par ses déréglemens , n'es

suie ni malheurs , ni chagrins , ni inquié-

des : où est la justice ? Lorsque cet ouvrieE

si laborieux , si sage , si plein de religion 8c

3e probité se voit étendu dans un lit &

hors d'état de gagner sa vie , pendant que

son voisin qui n'a ni probité , ni vertu ,

hi religion lni enleve ses pratiques cV ga

gne tout ce qu'il veut: lorsque ce domesti

que si fidele , si doux , si attaché aux intérêts

de son maître est accusé fauílement , con

damné , mis à la porte perduMie réputa-»

tation : où est h. justice ?

Ne vojt-on jamais en place des hommes
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sans mœurs , fans religion , fans talens oa

avec des talens fort médiocres , abuser de

leur autorité , vexer le peuple , opprimer les

foibles , insulter à la miíère publique : &

néanmoins ils ont du crédit , des honneurs

de l'or, de J'argent, des plaisirs, tout ce qu'ils

desirent. Ils commettent mille injustices, &

l'on n'ose se plaindre : ils pillent , & l'on

ç'incline devant eux. Cest un ignorant , &

on lui dédie des livres : c'est un orgueil

leux , & l'on vante fa modestie : c'est un

honnête fripon, & on loue fa probité : c'est

un impudique , &c on l'encenfe : U a tous

les vices , & on i'honore comme s'il avoir

toutes les vertus : où est la justice ?

Mais où est-elle enfin à l'égard de ce mal

heureux qui blasphème la Religion , dé

chire ses ministres , répand le poison de ses

erreurs sur toutes les vérités de la foi ; dis

tille h venin de sa malignité sur tout ce

qu'il y a eu de plus saint , de plus respecta

ble dans l'Eglife chrétienne : niant fans pu

deur les faits les plus constans , les plus

authentiques , bouleversant l'histoire , cou

vrant tous les siécles d- ses ténébres, fou

lant aux pieds toutes les loix de la droi

ture & de la vérité : s'égayant sur la bible,

déchirant l'Evangile , s'estorçant d'élever

Ja chaire de l'incrédulité , le trône de l'im-

piété fur le tas énorme de fes blasphèmes,

fur les débris de nos autels y íùr les ruines

du chiiftianisine : du çhristianisine , cette

Religion
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Religion si pure , si aimable , si digne de

triompher dans tous les cœurs , de ra

vir l'admiration & l'amour de toutes les

aines bien nées. Et cet esprit superbe , ce

prodige effrayant d'orgueil & de témé

rité , trouve des chrétiens perfides qui le

suivent dans ses écarts monstrueux , qui le

consultent &c 1 ecoutent comme un oracle t

& ce soleil l'éclaire ! & cette terre le sou

tient ! ôc la Providence le conserve, le nour

rit , le laille vivre tranquillement & lon

gues années dans le repos , ôc la gloire , où

ses erreurs l'ont conduit & d'où il insulte

tout à la fois à Dieu ôc aux hommes : où

est la justice ? car il y en a une , puisqu'il

y a un Dieu. Où êtes-vous donc , grand

Dieu ? Ne vous leverez-vous jamais pour

juger votre cause ?

Quoi , Seigneur , vous qui avez donne

à l'homme des yeux ôc des oreilles , n'avez

rien vu , rien entendu de ce qu'il a fait , de

ce qu'il a dit ! pendant que vous punissez

quelquefois dans vos plus fideles serviteurs

des fautes légercs par des châtimens terri

bles : pendant que vous laissez le juste dans

la miíére & l'oppression , vous prodiguez

aux pécheurs la santé , les plaisirs la joie &

toute la graille de la terre ? Vous abandon

nez l'innocent aux persécutions & à toute

la sureur de ses ennemis ; puis vous souf

frez que les períécuteurs jouissent tranquil

lement du fruit de leur malice & de leur

x. Dom. Tome L B
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iniquité ! Vous laissez l hypocrite savourer

en paix les fausses douceurs de la vaine glojre

qu'il s'est acquise par ses fou.berjes , pen^

4ant que la vraie vertu , la piété íìncere de

meure daps J'oubli , vit & meurt dans les

humiliations | Votre bras restera-t-ij cachc

éternellement ? Ne le déployerez-vou$ ja

mais pour traiter chacun suivant scs méri^

tes ?

Il le déployera , mes Freres , il l'a pro

mis, il tiendra fa parole, & il se doit à lui-

même de justifier aux yeux de l'univers les

dispositions de fa Providence , de rendre

ayx bons les louanges & la gloire qui leur

croient dûes , &c dont Us auront été privés ;

& aux méchans ja confusion , l'opprobre ,

)a douleur à quoi ils auront échappé peivr

dant leur vie. Reddidit jujiis mercedeni

jaborutn suorum. Dieu rendra aux Justes la

récompense de leurs travaux. Remarquez

bien cette façon de parler : on ne rend à

quelqu'un que ce qui lui est dû légitime

ment, & dont i} avoitété frustré, Oppro-

briutn ejus resti net elDominus. ( Osée ìz. )

Le, Seigneur reftituera aux méchans leur

opprobre, L'opprohre dont les reprouvés

seront couverts fera donc une restitution %

auflî-bien que la couronne de gloire que

l'on mettra fur la tête du Juste, & k resti

tution est un acte de justice.

Pauvre veuve qui avez souffert sans mur-

mHlcr l'abandon de vos proches , les mé-,
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pris de vos voisins , la dureté impitoyable

de vos créanciers , les véxations de vos op

presseurs : rous les jours de votre vie sancti

fiés par la patience 8e la priere , ont coulé

dans faffliction , dans l'arnerturne. Est-ce

que je n'ai pas vu tout cela ì Je l'ai vu , j'ai

tout compté , je n'ai pas oublié un seul de

vos soupirs , pas une seule de vos larmes. Il

est tems que je rende à votre vertu la ré

compense & la gloire dont vous avez été

privee sur la terre. Il est rems que l'univers

voie que je suis juste , 8c que comme les

moindres fautes avec moi ne demeurent

point impunies ; ainsi la moindre des bon

nes œuvres , ne sut-ce qu'un regard vers le

ciel , ne demeurent point fans récompense.

Pauvre domestique , pauvre artisan , pau

vre journalier qui avez pratiqué dans une

condition obscure toutes les vertus du Chri

stianisme, qui sans autre livre que ma croix,

fans autre science que mon Evangile , sans

autre maître que Ponction intérieure de mon

eíprit , avez marché constamment dans il

h voie des Saints : votre vertu n'a point été

connue sur la terre , votre piété n'y faifok

aucune sensation ; oubliés , cachés dans U

pouflìere , pendant votre vie , à peine a-t-or»

sacrifié un méchant drap pour vous enseve

lir après votre mort, à peine s'est-il trouvé

un Prêtre pour vous rerïdre les honneurs de

la sépulture. Anges du ciel , venez les rêve

nt d'un habit de gloire e» présence de ceux

T> '.1
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qui ont 'méprisé leurs haillons. Mettez fur.

leur tête la couronne de justice , & inrrodui-

sez-les en triomphe dans le Royaume éter

nel que je leur ai préparé , en présence de

ceux qui les dédaignoient , & n'auroient pas

voulu mettre le pied dans leur misérable

chaumiere. .

Et vous , grands & riches de la terre, qui

avez été fi souvent un sujet de scandale pour

mon peuple , qui avez donné occasion aux

foibles de murmurer contrema Providence,

8c de la íoupçonner d'injustice : venez- en

tendre votre arrêt , & que toute la terre sur

laquelle vous avez fait tant de bruit , soit

témoin de ma justice 8c des humiliations

qui vous attendent.

Je ne vous fais point un crime de votre

grandeur , c'est moi qui vous avois éleves i

ni de vos richesses , c'est moi qui vous avois

entichis ; mais vous avez fait servir au mé

pris de mes loix votre élévation ôc vos ri

chesses , au lieu de les faire servir à votre

sanctification ôc à ma gloire. Vous aviez

nombre de domestiques , est - ce - là votre

crime ? Non : votre crime est de les avoir

corrompus par vos exemples , d'en avoir

fait les ministres & les instrumens de votre

libertinage ou de votre vanité. Vous étiez,

logés , meublés , vêtus avec magnificence ;

t-ít-ce-là votre crime ? Non : votre crime est

de n'avoir cherché qu'à satisfaire votre or

gueil qu votre mollesse , sous prétexte de
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remplir les bieníeances de votre état : votre

crime ell de n'avoir jamais retranché uiie

obole de vos dépenses , pour me donner à

manger lorsque j'avois faim , pour me don

ner à boire quand j'avois soif , pour me

couvrir lorsque jetois nud» Vous étiez traî

nés dans de belles & commodes voitures,

est-ce-là votre crime ? Non : votre crime est

qu'on ne les a jamais vues à la porte des

hôpitaux où j'étois malade, à la porte dés

{>rifons où j'étois détenu , presque jamáis à

a porte de mon Temple où j'avois lieu d'at

tendre de vous des hommages plus vifs fle

plus alTîdus , parce qu'outre la rosée du ciel

qui vous étoit commune avec tous les fide

les , je vous avois donné la graille de la

terre préférablement à une infinité d'autres

qui en auroient fait meilleur usage que vous.

Combles de bénédiction , vous ne répon

diez à mes bienfaits que par votre indiffé

rence , par vos mépris j votre ingratitude.

A tout cela je n'ai rien dit : je vous ài

'laissé vivre & mourir fans vous faire éprou

ver le moindre des châtimens que vous mé

ritiez à tant de titres. Vos ptévaricarions

publiques , vos désordres secrets auroient

dû attirer & accumuler sur votre tête la

douleur & leg humiliations : vous n'avez eu

ceperídant que des plaisirs &de la gloire.

Venez donc que je vous en dépouille & que

me justifiant aux yeux de l'univers , je vous

-feflitú* la douleur 8c l'opprobte éternels qui
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vous appartiennent. Cieux , terre j mer

peuples qui avez servi à sa gloire , & qui

en avez été les témoins , soyez-le mainte

nant de son humiliation & de ma justice.

Ma naiílànce , mon nom , mes titres , mes

charges , ma grandeur, & citera. Mon ami ,

vous voilà dépouillé de tout , & nud comme

un ver. Ce n'est plus ni M. le Duc , ni Me

la Duchesse , ni M. le Marquis y ni M. le

Comte,&c. Toute cette sumee est évanouie ,

tout ce clinquant est fondu : plus de châ

teau , plus de train , plus de courtisans ,

plus rien.

Je l'avois prédit par mon Prophéte : Nu-

davi femora tua. ( Jerem. 1 3 . ) Je découvri

rai ta nudité 4 j'ôterai , je déchirerai le voiler

qui couvre ta turpitude , j'exposerai au grand

jour ton ignominie. Le voilà donc, le voilà :

que le monde entier le rcconnoifle pour ce

qu'il est , ôc qu'on le traite ên conséquence.

C'est un impudique , un libertin , un in

fame. Voilà sa vie depuis quinze ans , jus

qu'à íâ vieillesse. C'est un fourbe qui a sa

crifié la vérité , la droiture , son ame , Con

Dieu, à son ambition ou à son avarice : voilà

srs intrigues , ses trahisons , ses bassesses

depuis trente ans jusqu'à la fin de ía vie.

.C'est un gueux eurichi; voilà ses usures, ses

friponeries , ses rapines depuis qu'il est en

tré avec un habit de bure dans le commerce

ou dans les finances. C'est un hypocrite i

on le regardait comme un Saine 8c fou
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óttUr n'étoit pétri que de malice Sc de cor

ruption. Voilà son orgueil avec les jeûnes ,

les prieres , les aumônes , les confessions ,

les communions que cet orgueil a produits

comme aurant de crimes* Voilà fes impu

retés ; voilà fa malignité , son fiel , fes noir

ceurs ; voilà fes profanations , fes facrile-

de ce loup déguisé, en brebis. Nudavifemora

tua & apparebìt ìgnotninìa tudè

MesLFreres,mcs Freres,point d'application.

Telparoît à nos yeux un réprouvé qui est au

nombre des élus. Tel nous íêmble juste qui

paroîtra un jour au nombre des réprouvés.

Ah ! que de faux jugemens feront réformés

au jugement de Dieu : Ah ! que nous ferons

étonnés de voir à la gauche de• Jesus-Chri st,

une bonne partie de ce peuple , de ce bas

peuple , de vous , mes chers Enfans , de vous

qui rempliísez nos Églises , qui fréquentez

nos Sacremens, qui êtes si exacts dans les

pratiques extérieures de la dévotion : vous

qui feriez des Saints, si vous saviez conserver

la patience chrétienne au milieu de vos tra

vaux 8c de toutes les peines à quoi vous êtes

exposés. Mais hélas ! votre impatience , vos

murmures , vos jalousies , vos divisions , vos

querelles , votre mauvaise foi , vos trompe

ries , tant de vices que vous ne comptez

pour rien , dont vous ne vous accusez gue-

res , ou dont vous ne vous corrigez jamais,

feront conrre vous la matiere d'un jugement

 

les griffes , la gueule , les dents

Biv
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terrible , & Jesus-Christ dont vous Doue

riez suivre les exemples bien plus aisement

que les riches & les grands du monde , vous

rejettera loin de lui, pendant que ceux-là ,

dont, vous dites qu'ils font leurs paradis

sur la terre , contre lesquels vous murmu

rez , à qui vous portez envie , que vous

condamnez & damnez d'avance , recevront

à vos yeux k couronne de gloire dont vous

les croyez indignes, 5c la recevront avec

d'autant plus de justice , qu'il est bien moins

aisé de se sauver dans leur état que dans le

vôtre.

On y verra des Chrétiens qui auront con

servé la douceur , l'humilité , le mépris

d'eux-mêmes , la pauvreté de cœur , dans

un rang élevé , au milieu des grandeurs hu

maines , dans les richeíses & Tabondancc

de toutes choses. Spectacle vraiment digne

d'être exposé aux yeux & à l'admiration de

l'univers.

Vous y paroîtrez , Madame , accompa

gnée de cette famille moins illustre encore

par fa naiílànce , que paE la piété dans la

quelle vous l'aurez élevée ; de ces domesti

ques fideles que vous aurez sanctifiés par vos

leçons &: par vos exemples ; de ces pauvres

que vous aurez nourris ôc vêtus ; de ces mala

des que vous aurez visités » pansez de vos pro

pies mains.Elles y paroîtront ces mains bien

faisantes remplies de bonnes œuvres. J. C.

qui en est l'objet , yous tendra les siennes »
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& vous introduira dans fa gloire , à la vue

de J'éternelle consusion de ces femmes in

sensées , qui placées dans le même rang ,

yivant dans la même province , dans la

même ville , à quelques lieues de votre châ

teau , gouvernent leur maison , & fe gou

vernent elles - mêmes comme si elles n'é-

roient pas chrétiennes.

Vous y paroîtrez , Monsieur , chargé , en

richi de ces bonnes œuvres , qui auront ré

pandu dans vos terres l'odeur précieuse ôc

sanctifiante de vos vertus & de votre piété.

Vous n'aurez été le Seigneur de vos vassaux ,

que pour en être le pere ; vous n'aurez usé

de votre autorité , que pour maintenir lc bon

ordre, la justice , la paix dans toutes les fa

milles, pour faire respecter la Religion , &

glorifier Jésus-Christ. Vous paroîtrez de

vant lui pour en recevoir la récompense

qu'il vous a promise , & vous la recevrez à

la vue & à la honte de tant d'autres qui ne

connoissent leurs vassaux que pour en reti

rer la substance ; qui ne paroissent dans

leurs terres , que pour y porter le scandale ,

qui ne viennent dans nos Eglises , que pour

donner au peuple l'exemple de leur tiedeur,

de leurs irrévérences , de leur impiété ; dont

les domestiques , fideles imitateurs du maî

tre qu'ils servent , sans religion, fans mœurs,

fans pudeur , corrompent notre jeunelse ,

pervertissent les ames simples & infectent

nos Paroisses , de maniere que le Pasteur
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ne les voit arriver qu'en tremblant , comme?

ces nuées qui apportent la tempête -, <>is

comme ces brouillards malfaisants qui ré

pandent dans l'air le germe pestiferé de

quelque maladie contagieuse.

Marchands avides , qui voudriez qu'on fît

un Evangile tout exprès pour vous , qui pré

tendez allier la íévérité de la morale chré

tienne avec les loix', les usages ou plutôt les

abus que votre insatiable cupidité a intro

duits dans le commerce , vous verrez à la

.droite de Jefns-Christ des hommes de votre

état, qui n'ayant pas voulu risquer leur

éternité íìir la foi de quelques médians ca-

íuistes , €c qui ayant sagement préféré le

parti le plus fur , se seront sanctifiés dans le

commerce. Vous les verrez prendre pofles-

sion de ces trésors que la teigne ne ronge

point , que la rouille ne consume point ,

que les voleurs n'emportent point , & qui

désormais ne sçauroient leur être ravis x pen

dant que vous aveuglés ,8c comme ensor-

cellés par l'or & Pargent , ferez précipités

dans les enfers avec les fauteurs de vos

usures & les complices de vos friponne

ries.

C'est alors que vous íêrcz reconnu , ô

mon Dieu , vrai , juste & saint par tous

les hommes & dans tous les siécles. C'est

alors que vous développerez les reísorts ca

chés de votre étemelle sagesse aux yeux de

-ces esprits curieux &c téméraires qui. ay
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font osé vous en demander compte. Vou»

Vous cachez aujourd'hui en quelque sorte,

abandonnant aux Misputes des hommes les

secrets de votre Providence : aux raisonne

mens de l'incrédnle, les mysteres de votre

Evangile : aux raisonnemens de l hérétique,

les vérités de la foi : aux raisonnemens dit

libertin , la sainteté de votre morale , & sa

sévérité aux raisonnemens du Faux chré

tien : les ouvrages de la nature , la marche

de cet univers aux conjectures des .philo

sophes : les méchans à- la corruption de leui

cœur , les bons aux railleries & aux per

sécutions des méchans.

Les hommes osent vous interroger au

jourd'hui , vous juger même & vous con

damner quelquefois. Vous les jugerez à vo

tre tour & leur fermerez la bouche parlâ

force accablante de votre éternelle vérité.

Tout ce que vous avez permis ou ordonné

depuis le commencement jusqu'à la fin deíS

siécles ; le péché du premier homme avec

toutes ses mites , votre incarnation , vo

tre Croix , votre Evangile , vos Sacremens^

votre Eglise , le sein de cette Eglise de-,- '

chiré par ses propres enfáns , le flambeau

ment d'un royaume dans un autre , le pe

tit nombre de chrétiens parmi tant de na

tions infidéles , & parmi ces chrétiens là

même , k petit nombre des vrais élus : leá

Crimes impunis , la piété fans honnéùr , ìi
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vertu méprisée : tous ces mysteres feront

éclaircis , tous les doutes feront levés , tou

tes les contradictions p»étendues disparoî

tront, âc votre vérité, grand Dieu , fe mon

trera pour jamais dans tout sou jour. Non-

-» seulement , la foi me I'enfeigne , mais la

raison me dit que cela doit être ainsi ; parce

que vous êtes souverainement juste , sou

verainement sage, infiniment saint , & qu'il

faut enfin , que vous soyez connu pour ce

que vous êtes.

J'adorerai donc en tremblant , ô juste

Juge , cet océan de lumiere qui vòus envi

ronne , à travers les nuages respectables

qui m'en dérobent I'éclat & la profondeur.

Les rayons que vous laissez échapper qui

m'éclairent &c me íuffissent soutiendront

jna foible raison , confirmeront ma foi ,

réjouiront mon ame , ôc conduiront infail

liblement tous mes pas comme une lampe

à la lueur de laquelle on marche dans I'obf-

curité de la nuit , en attendant que le jour

arrive. Ma raison , ma foi » ma conscience

dont la voix , comme' la voix de trois trom

pettes , m'annoncent votre jugement & me

menacent de votre justice. Ma raison , ma

foi , ma conícience se tenant toujours pan

la main, & soutenues-Kune par l'autre, mar

cheront fans ceíle avec moi , & c'est avec

elles que je pèserai toutes mes peníées,

ique j'examinerai scrupuleusement toutes

mes actions , comme elles seront exami
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liées au jour terrible de vos vengeances ,

en présence de rous les hommes que vous

rendrez témoins de ma gloire ou de ma

confusion. FuiíTé-je par votre miséricor

de , adorable Jesus , éviter certe consusion l

puillìez-vous me compter au nombre de

ceux que vous couvrirez d'une gloire im

mortelle. Ainsi soit-il.




